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P R É F A G É* . • 

Je m’étois fait un vrai plaifir de pré- 
fenter ce petit Ouvrage prefqüe à la 
fois aux Comédiens François 8c aux 
Comédiens Italiens. J’ai rencontre 
parmi eux une forte d’émulation 
pour le jouer dès que la permiiïîon 
pouroit étrè obtenue > & j’ai pris fur 
moi de la demander. J’ai dabord prié 
Moniteur le Lieutenant de Folicc de 
vouloir bien charger M. Suard , de 
l’Académie Françoife ,de l'examiner» 
Sur la réporlfe que ce Magiftrat m’a 
faite , j’ai envoyé au judicieux 1 Acadé- 
micien mon Manufcrit avec la lettre 

* , • j, r : C • t - * » . • 

dont voici copie. 

„ J’ai l’honneur. Monsieur, de 
» vous envoyer un Manu fer it^ 8c j’y 
» joins la lettre du 1 6 de ce. mois, 
» qui vous autorife à vouloir bien le 
» cenfuter. J’ai défiré , MoNSisba, 



I O 

» que vous vouliez bien agréer cette 
»> preuve de ma confiance 8c du défir 
>» que j’ai d’être encore votre obligé. 
»» Je compte infiniment fur votre fa- 
*1 gacité, 8c en même temps fur vo- 
» tre aprobation , par là raifon fur- 
» tout que vous fentirez à quel point 
» il feroit honteux que l’on arrêtât 
»» l’ouvrage d’un Particulier qui ne fait 
» que de juftes éloges de la vraie ver- 
'»> tu publique 8c privée j tandis que 
» l’ôn fe feroit lailte entraîner à fe* 
»» conder les éforts d’un homme cor- 
» rompu , qui obtint la permiffion 
» de mettre le vice dégoûtant fur la 
»> feene . . . Dans le'temps , j’ai penfé 
que le vice fans mafque feroit pro- 
*» pre à éfrayer ; 8c je n’ai point cm 
» devoir blâmer la liberté que cet 
» homme avoir obtenue. Mais je fe- 
.» rois fenfiblement affligé de voir é- 
» cartfer des théâtres le portrait du gé- 
». nie 8c de la vertu , envelopé du voile 
»» que leur propre modeftie peut exi- 
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•r gcr. Voilà des fentimens que bien' 
w certainement , Monsieur. £v° u * 

» devez partager. Je fuis, &c. 

'Trois jours après , j’envoyai cher- 1 
cher mon Manufcrit chez M. Suard , 
& je lui adreflai le billet qui fuit. - J 
». J’ai l’honneur de faluertrès hum- 
» blement Monfieur Suard. J’efperCr 
» qu’il aura bien voulu lire & aprou- 
.» f ver le Manufcrit, que j’ai fait remet- 
». tr.e chez lui. Le but &: la manière 
« de cette bagatelle me répondent dtr 
» fuffrage d’un Académicien pattio- 
„ te , qui faura aprécier mes motifs , ’ 
» & qui verra , avec une judicieuse in - 1 
» dulgence , à quel point, mes talcns ’ 
m fontau-deffousdemon.çatriotifmc*- 
M. Suard étoit allé à la campagne.. 
Il m’a fait répondre hier qu’il ne pou-) 
voit donner qu’une aprobajtien tacite^. 
Je fuprime toute, réflexion :i je le xc.î 
mercie encore de fes bontés , dont je 
me hâte de profiter. 

Je déclare ici feulement que , dans 

A 4 o 
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le cas où, par la fuite, quelqu’une de 
ces vjcjflitudes qui de temps en temps 
fouftraient Mcfficuts.les Cenfeurs aux 
exceptions qu’on leut commande , fai* 
foit permettre la répréfentation de ce 
Drame j c’eft par MM. les Comédiens 
Erançois que je déûre le voir jouer. 

>' V* • 

Paris j le 26 Septembre jj SS. R: B*. 
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PHÏLOCLES, 


: ACTE PREMIER./ , 

Durant cc premier Airte , la Scene ({bit être dan* 
un Jardin fpacieux, attenant à une mai (on de cam- 
pagne qui apattient à Plïiloeles. L’ctil doit découvrir 
dans le lointain , & paiddîiu une terrailçquj doit oc- 
cuper l’Avanrfccne , une tarte campagne où les moiC. 
fons prefque mûries 8e les habitations font prefqUC 
détruites par les grêles 3i les Otages. „ 

Avant que la toile ne fe leve, le fpe&ateur dote 
être préparé au fujet qu’on va mettre fous fes yeux » 
par une fymphonie douce, pénétrante & plaintive. En- 
fuite la Scene doit préfentet le vieil cfclave Ciétt-' 

plion dans une attitude morue & abattue, 

*. ........... 

«■ i — ' '■ ; ' ■ - ■*■» * -i f ■■■*>■» 

SCENE PREMIERE. 

'■ -> t-". «y - >•' - • 

CZÉTIPHON. 

Qü e i eft mon fort! Avoir, dès mon 
enfance, fervi de bons maîtres, précieux 
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aux hommes > juftement regrettés des Sa* 
lemins , & certainement chers aux Im- 
mortels ! & n’avoir encore jamais bien pu 
démêler les inftans où leurs grandes âmes 
étoienc livrées à la joie , ou ceux où elles ' 
éroienr en proie à la douleur ! La douleur 
Si la joie ! Sans-doute les êtres qui relfem- 
blenr aux Dieux exigent comme eux dans 

une impaflibilité parfaite Doucement , 

Moniteur Czétiphoti. Votre admiration, 
ou votre dépit , vous fait faire ici de la phi- 
■ lofophie y & vous favcz bien que les "Prêtres 

de Salente' ne l’aprouvent point Mais, • 

dans le fond, n’ai- je pas vu , depuis que la' 
grêle a ravagé les campagnes voifines , i l’af- 
j>eét de leurs cultivateurs défolés , tomber 
des larmes des yeux, d’ailleurs toujours fé* 
reins de ma maîtrelTe Cléonis ? . . N’ai-je pas- 
encore furpris des gémifTemens qui écha- 
poient à l’inaltérable Philocles , toutes les 
fois que fes yeux, du haut de cette terra ffe , 
fe portoient fur la malheureufe Salente ? Et 
puis ... & puis e’eft tout. Oh MU font dail: 
leurs l’un & l’autre également impénétrables. 
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De quoi m’embaraflTé - je ? Je viens d’avoir 
le plaifir de leur annoncer leur jeune 6c 
vertueux ami Dcmophile. Quand j’y penfe, 
celui - ci , en arrivant de Salenre , m’avoit 
bien l’air d’en être parti, le cœur gros. Qu’y 
aurait -il donc? O Jupirer , prote&eur des 
enfans de Minos , n’abandonnez pas Ido* * 
menée. Infpirez - lui là penfce de ne plus - 
prendre , pour réparer les maux faics à fon 
peuple , que des Philocles 8c des Démo- 
philes. Mais tous deux s’avancent ici. Al- 
Jons achever plus loin ma priera au Pere 
de$ hommes & des Dieux. ... 

. -SCENE SECONDE. 

PHILOCL ES. DÉ MOPH1LE, 

. PHILOCLES. 

ürsuivez, cher Dcmophile : mais 

* 

DÉMOPHILÊ. 

, - «-«.,*• ^ * ' b • V 

\ IiluJEre Philocles , voilà l’abrégé des m^ux 
fous iefquels Salenre fuccombe. Vous favez 


parlons bas. 
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que Je n’ai point l'habitude d* exagérer le* 
objets. 

PHILOCLES. 

‘ 

Je fais que vos penfées font cal Mes , vos 
obfervations juftes , & vos récits toujours 
«xaéls. • . ... ; 

DÉMOPHILE. . . 

: Il me refte à vous parler de la difpoâtion 
des efprits. Oh! Philodes» ce ne peut être 
qu’un Vrai prodige , ouvrage des Dieux tu* 
télaires de l’empire d’idoménée , fi Salenté 
eft encore foumifê & tranquille. t •> 

PHILOCLES. 

1 ' *• ■ ‘ f ' ' » 

J’ai affez bien connu Idoménée ,■ pour ef- 
pérer que les Dieux le protégeraient » 6c 
qu’ils prendront foin dfe.déciller fes yeux. 
J’avois prévu & j’ai pronoftiqué cent /ois à 
an maître trop facile les calamités de Sa- 
lente. • ' i 

DÉMOPHILE. 

Coupables impoftures des favoris ! fitnef- 
tes fuggeftions des flatteurs ! Oh ! Philo- 
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cîes , votre fage prévoyance n’a étc regardée 
que comme le langage dur 2c faftidieux d un 
courtifan difg racle. 

• PK1LOCLES. 

Courtifan, moi! ■ - 

DèMOPHlLE. 

Ceux qui font auprès des Rois voient ifs 
Jamais un mortel en a procher > fans penfer 
qu'il «ft femWableà eux? 


. < v 


» 




PHILOCLES. 

Hommes, inj^sl . Que leur perfidie 
iVçtLeUe encore fondée à calomnier cwe 
prévoyance ! Et pourquoi faut-il que ce fpic. 
aux dépens du bonheur de la patrie qu Us 
aiçottort davoU apetle Pldlod.es un c«v*; 
fevU'bifare^ chagrin? Pourquoi v cher Oé-, 

mopHile , ne font - ce pas mes fades tuneier. 
res qui ont exagéré les objets aux regards, du. 
Maître qu’ils ont abufe ? 

démophile 

Oui , Philocles , o»î , qu’ils onr abufe , 

3c qu’ils trompent à-l’envi plus que jamais. 

* \ 
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PHILOCLES. 

* . * , * '.*# 

Dieux Immortels , fauvez Salente & Ido-^ 

menée des pièges de ces impofteurs ! 
DÉMOPHILE. 

Non , cet Agatocle hautain & préfomp- 
tueux , qui épuifa de Tes richefles le Royau- 
me de Ctete , environné de créatures fans 
jamais avoir eu d’amis : ce Timocrate rejet* 
té avec horreur du fein d’un Sénat que Mi- 
nos avoit inftitué pour être le vengeur des 
Rois & le protecteur des Peuples , adula- 
teur rampant , diflipateut hardi , aujourd’hui 
réfugié à Samos , où il étale avec infolence 
les dépouilles de fa patrie ; non , jamais » 
Philocles , ces deu^ hommes ne fis rendi- 
rent coupables des excès auxquels le Pon- 
tife Anitas doit aujourd’hui fesfucccs 8c fou 
oprobre. • - 

PHILOCLES. 


Cher Démophile , abandonnons les mé- 
dians , qu’il n’eft en notre pouvoir de con- 
tenir ni de fraper , à leurs remords & aux 
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' Dieux. Livrons l’ambitieux inepte & infen- 
fé à la dérifion & à la vengeance des Peu- 
ples de qui lès calamités font fon ouvrage. 
DÉMOPHILE. 

Vous n’avez pas pu ignorer, ôPhilocles, 
qu’afin de mieux fur prendre la confiance d’L 
doménée, ce Prêtre s’étoit dabord apliqué à 
lui faire croire qu’il le dédommageroit de 
vave perte \ que, pour mieux perfuader un 
Prince trop facile , & le Peuple de la Grece 
le plus crédule , le perfide a dabord afteâé 
de faire de quelques - unes de vos vues la 
bafe de fes projets trompeurs. Salente , au 
bout de plusieurs mois, vit bien - tôt que le 
traître n’avoiteu d’autre deifein que de ca- 
lomnier votre génie , en défigurant avec 
ignorance & avec méchanceté les plans qu’il 
vous avoit infpirés. - 

PHILOCLES. 

Timocrate avoit employé cet artifice avant 
lui : & j’ai été peu furpris de voir Aoius en* 
chérir encore fur Timocrate. . 
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• , . . DÉ MOPH1LE. 

Oh! Philocles , ces malheureux ont botl- 
leverfé Salente. Mais , le dirai - je ? c’eft 
vous que fon Roi abufé accufe. Des mul- 
titudes de Citoyens frivoles condamnent 
aufii Philocles , & tous deviennent les aveu- 
gles fauteurs de Timocrate & d’Anitas. 

PIULOCLES. 

Jalrtufe & baffe ambition des Mortels! 
que n’emploies- tu de bonne foi à leur bon- 
heur les années de le9 foins que ru confacres 
à nuire à ceux qui «e font ombrage? 

DÉMOPHILE. p 

... « . 

* Trop généreux Philocles î ' . 

PHILOCLES. , 

t Laiffons les étourderies de Timocrate & 
les préfomptueufès perfidies dfAnitas. Ne 
confidérons , Amis , que pour y porter ré- 
mede , s’il eft poffible , les plaies profondes 
'que tous deux ont faites à Salente- 

: DÊMOpHlt.E, 

/ Cette rigide Sc inaltérable modération ; 
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o Philocles , n’eft point de toutes vos vertus 
la plus facile 4 à imiter à mon âge. Plus d’or- 
dre , plus de mœurs, point de tréfor , anar- 
chie & confufion au -dedans , mépris de la 
parc du dehors. Telles font en peu de mots 
les miferes de Salente. Le malheur eft fi ex- 
trême & fi fenti , qu’il n’eft peut - être plus 
un feul de fes Citoyens qui ofe efpérer fon 
falut des mains même de Philocles. 

PHILOCLES. 

Cher Démophile , les Salentins voient 
jufte. Philocles n’eft qu’un homme ; & aux 
Dieux feuls aparcienr de faire des prodiges. 
Après ceux-ci, Salente feule peut fauver 
déformais Salente. 

DÊMOPHILË. 

Salente ! quoi , cette Salente donc une fi 
grande partie outrage Philocles ? 

PHILOCLES. 

,v i _ ^ 

Raifonnons , mon jeune Ami , & ne nous 
offenfons jamais. Perfonne ne fauroit acqué- 
rir le droit de confeiller fa patrie , s’il n’eft 

B 
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pourvu de la faculté de taifonner encore 
long - temps après que fes concitoyens in- 
fortunes en ont méconnu ou abjuré l’habi- 
tude. 



SCENE TROISIEME. 


Les mêmes. 


CZETIPHON. 

Se IGNE u r , Seigneur , i-l’inftant vient 
d arriver chet la fage Cléonis ... Je ne fais 
fi je dois en croire mes yeux. 

PHILOCLES. 

Bon Vieillard, remerrez- vous. 
CZETIPHON. 

Un . . . un . . . un . . . Non , je ne puis 
me le perfuader. 

D E M O P H I L E. 

• . * % K • . * ' 

Un homme, fins - doute ? 

CZETIPHON. 

OKI pour celui -’U, non. - , 


t 
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demophile. 

C’eft donc une femme ? 

C Z E T I P H O N. 

lia bien les grimac#s & le caque: de cel- 
les de Salence. 

PHILOCLES. . 

Parlez donc plus clairement. 

CZETIPHON. ' . 

Un char j Seigneur! deux chars! trois 
chars ! vingt efcl.ives pour le moins 5 mais 
furtour une mine !... 

PHILOCLES, en riant. 

Pauvre Czériphon ! On diroir, à fonéfroi, 
qu’il vient nous annoncer l’hydre de Lerne. 

CZETIPHON. 

Bien moins de tètes , Seigneur , mais af- 
furémenr une langue qui vaut, à elle feule, 
toutes cellesdu monftreque cotnbattit Her- 
cule. 

DEMOPHILE. 

C’eft donc Therftte ? 

. . Bi 
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CZET1PHON. 

Vous l’avez deviné. 

PKILOCLES. 

i - 

Therfite chez Ynoi! La vifite eft inatten- 
due. 

DEMOPHILE. 

r • • • 

Que peut - il y venir faire ? 

l 

CZETI PHON. 

Efpionner , mentir , raporter, pincer la* 
mentablement du lut , efcroquCr votre ar- 
gent , pour peu qu’il vous voie enclin à ga- 
gner celui d’autrui ; & brouiller votre fa- 
mille, s’il peut obtenir la permiflion de voir 
ici le foleil fe lever deux fois. ' 

DEMOPHILE. 

Le brave Ctéfiphon connoît les talens 8c 
les palfetemps favoris de ce nouvel hôte. 

CZETIPHON. 

Faut il donc qu’un bon Prince , en croy- 
ant ne faire que s’amufer d’un bouffon , ait 
fouffert que cette perte foit venue augmen. 



f » 3 

ter le nombre de celles que l’on voyoit dé- 
jà à fa Cour ! 

PHILOCLES. 

Le grave & difcret Czétiphon me fyr- 
prend aujourd’hui. 

CZETIPHON. 

Il y a huit luftres tout au moins , ô fage 
Philocles, que le refpeét en votre préfence 
n’a point encore ce(Té un feul inftant d’en- 
chaîner ma langue \ 8c cet éfort m’a peu 
coûté. Mais fe taire à l’aproche d’un Ther- 
lîte! Il feroit plus difficile de ne poinc re- 
culer à l’afpeét du ferpent Python. 

PHILOCLES. 

. La comparaifon eft vive. 

CZETIPHON. 

Par bonheur je pafierois cinquante autres 
luftres à dire du mal du Seigneur Therfite , 
que je ne lui rendrois point tout celui qu’il a 
dit d’autrui , & bien moins encore celui qu’il 
n’a jamais omis de faire , quand il en a Trou- 
vé l’occafion, à tous les honnêtes - gens qui 
reftent à Salente. Ë $ 



/ 


D E M O P H I L E. 

i Excellent Philocles ayez quelque cgârd 
pour l’indignation qui délie la langue à vo- 
tre fervireur. 11 peut) fur ce fujec, fe don- 
ner carrière fans commettre d’injuftice. 

PHILOCLES. 

On en commet une envers foi , en dai- 
gnant s’en occuper. 

CZ ET IP HO N. 

Oui , Seigneur , vous avez raifon. Mais 
comment fe retenir à la penfée d’un impu- 
dent qui , pour le talent de' la parole , grâces 
' aux Auxiliaires dont il efcâmota les hono- 
raires, a cru s’être mis fur la même ligne 
que le Dieu de Délos , ou que Mercure , & 
qui , de la vie , n’eut avec le Meffager des 
Dieux que deux autres raports , auxquels, à 
la vérité, il cft bien plus arfé de devoir ici 
fa fortune qu’a tout le talent du vieux Nef- 
tor. Comment fouffrir , fans s’emporter, 
le lâche Bouffon , le fécond eh mauvaifçs 
pointes de cC Protéfilas , ricaneur furannc , 
qui , avant de defceadre chez Pluton , a pri- 
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vé Salente & Idoménée de vos fervices ? 

PHILOCLES, avec douceur. 

Doucement , ami Czétiphon , douce • 
ment! 

CZETIPHON. 

Au nom des Mufes Sc des Furies , mon 
excellent Patron , permettez eoçore deu-ï. 
coups de pinceau ; & il n’y aura pas , dans 
toute la Grece , un enfant qui ne montre 
au doigt l’original après avoir vü la copie. 

DEM O P HILE. ■' v . 

Souffrez que le bon Czétiphon meus la 
derniere main au tableau- 

CZETIPHON. 

Grand -merci, aimable Démophile , Je 
peins bien , parce que je peins de rage : 
j'en ferois mort fans votre ioterceffion. 

DEMOPHILE, c/2 fiant. 

Hâte -toi : ton maître t’écoute encore. 

CZETIPHON. 

Un mime fans pudeur , de qui les farces 

D 4 




dégoûtantes faifoient courir tous les gotr* 
jats du camp d’Ajax , mais jamais n’en ra- 
menèrent deux fois un feul ! Un parvenu, 
de qui les richefles & les jardins n’étonr 
nent les Salentins frivoles que parce qu’il a 
été enfin reçu 'parmi eux d’y trafiquer x des 
efclaves Phrygiennes , & d’aider les matro- 
nes Greques à tromper leurs maris ! 

PHILOCLES. 

v 

Paix ! Therfite s’avance avec Cléonis, 


SCENE QUATRIEME. 
Les rfiêmes. CLÉONIS. THERSITE. 
CLÉONIS. 


Ob ligbant Émiflaire du grand Ani- 
t?s , vous voyez mon époux. Il faura apré- 
cier encore mieux que moi la marque d’in- 
térêt que vous venez lui donner dans fa re^ 
traite. 



THERS1TE, en ponant la main fur fon 
cœur. 

Ma récompenfe , Cléonis , eft déjà là. 

CZETIPHON, à-part. 

Par Hercule ! la voilà bien logée. 
PHILOCLES. 

Vous, Seigneur Therfite , vous dans ces 
lieux , -que la foudre a frapés ! 

TH ER SITE. 

Ce langage , Philocles , me donne lieu 
4e croire qu’en dépit des intencions les plus 
magnanimes un grand cœur peut ne point 
toujours reconnoître les fcntimens qu'il fait 
infpirer. 

PHILOCLES,' . 

* ’ 

Le Seigneur Therfite foupçonne aifé- 
ment , & loue avec excès. 

C Z ET 1 P HO N, à-part. 

Il juge d’après lui. 

THERS1TE. 

Jç viens, Seigneur, dans le defiein de 
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me faire connoîcre mieux , êc avec l’efpoir 
d’emporter de ces lieux un peu d’eftime & 
quelque reconuoifiance. L’iliuftre CltQnis 
vient de m’entendre. 

• ' ‘ ' • . . 4 

P H 1 L OC L E S. 

Cléonis ! 

. THERSITE. 

J’ai cru devoir commencer par l’inftruire. 
J’attends , pour m’expliquer mieux encore, 
que nous n’ayons ici d’autres témoins qu’elle. 
HEMOPHILE a Philocles. 

Philoclés, écouter un Therfite fans té- 
moins ! 

PHILOCLES, agréablement , bas à 
De'mophilç. 

Voyons fi Czétiphon n’exagere pas un 
peu lors qu’il fait des portraits. 

Il fait Jigne à Démophile & à Czétiphon 
de s’éloigner. 

CZETIPHON, en s’en allant , à-part. 

Ce Monfieur Therfite a bien de la peine 
à prendre le ton d’un homme de bien. 


* 
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HEMOPHILE, taiOhmi. 

Je tremble de laiiTer Phi Iodes avec ce 
perh Je. 

CLÊONIS. 

Ce n’eft point ici que fcs pareils font à 
redouter. 


SCENE CINQUIÈME. 
PHILOCLES. CLÉONIS. THERS1TE. 
T H ER SITE. 

"V* Ous n’ignorez point , ilîuftre Philocles , 
que le grand Aniras accorde à Therfite , fon 
zélé ferviteur, quelque part à fa Confiance. 
PHILOCLES. 

Il eft parvenu jufqu à moi dat^i cette fo* 
litude , que ce Miniftre. d'Idoménce con- 
noifloit les circonftances où il eft à - propos 
pour lui de mettre en œuvre les ralens du 
Seigneur Therfite. 

THERSITE. 

* # I 

Sans-doute, Philocles méfait lajuftiçe 
de les bien Hîftinguei ? , 
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PHI LO CL ES. 

Jamais mes paroles , Seigneur , n’ont prc- 
fenté deux fens. > 

THERSITE. 

C’eft furtour lorfque la vertu moderte de 
ce Pontife légrflateur éprouve la néceflité 
d’enveloper foigneufement un aéte géné- 
reux du voile d’une utile prudence , qu’il 
daigne s’en repofer fur moi. . . . Seigneur , 
vous gardez le filence! vous reftez immo.- 
bile ! Vous ne me devinez pas ? 

PHILOCLES. 

Certes , je n’ai garde. En toute occafiorç 
j’ai coutume d’arriculer mes penfées : & ja- 
mais je n’eus le don d’anticiper fur celles 
d’autrui. * 

THERSITE. 

Quoi ! pénétrant Philodes, à l’inftant où 
je vous parle ; vous n’éprouveriez point un 
prelTentimenr qui fut toujours commun à 
ceux qui font parvenus aux portes éminens 
chez les Rois? En fortit-on jamais fans en 
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emporter là [ il montre fiatête\ ou là [ il mon- 
tre fon cœur ] quelque chofe qui fait deviner 
l’objet d’un roeflage tel que celui dont Ther- 
fite en ce moment s’acquitte difcrettement 
auprès de vous ? 

PHI LOCL.ES, froidement & avec fierté. 

Trop habile Therfite, à coup fur il n’y a 
là [ en l'imitant ] ni là , rien au monde qui 
doive être dans le cas de me faire meme 
foupçonner l’objet des melïages fécrets du 
Pontife Anitas. 

• THERSITE. 

II- faut 'donc être plus clair. Philocles , 
entre nous . . . 

PHILOCLES, à-pan. 

Entre nous !... Cette épreuve eft nou- 
velle pour moi. 

THERSITE. 

N’auriez - vous donc qu’à vous étonner 
û l’inquiet & tremblant Idoménée en ve- 
noit au point . . . injufte fans -doute ... de 
vouloir éen prendre à vous , ô Philocles, de 

tous les malheurs de Salente ? 

* 

’ « * \ . . * 

* \ 


H 



I 


[ 3° J 

PHILOCLES. 

AfTitrérrent je n’tus jamais lieu de l’a- 
prélifnder -, «Sc nul mortel ne me le fera 
croire. 

/ s 

CLÉONIS. ' 

Celui qui l’auroic perfuadéàfon Roi ne le 
croit certainement point lui- même. 

THERS1TE. 

Par tous les Habitans du célefte Olympe, 
prudente Cléonis, n’cft-ce point fous le 
diadème que , fans favoir pourquoi , au fein 
des iilufîons de la grandeur , *un mortel , 
hors de portée des objets , adopte l’erreur 
qu’il eft de l’intérêt d’autrui qu’il prenne 
pour la vérité ? Daignez y bien réfléchir. 

CLÉONIS. 

*' ' • _ » 

Je réfléchis, & je crois que Thetfite a 

allez pratiqué le dédale dont le trône eft 
/ ' environné , pour y connoître l’art d’y faire 

des iliufiuns mieux encore que le malheur 
d’en être dupe. 



Y lui ■ 

THERSITE. 

■. I 

Je vous ai dit , Madame , que je brave- 
rois vos foupçons, pour vous fervir. . . . Ri- 
val de votre gloire , Philocles ; mais ami de 
votre perfonne , Anitas m’a commandé de 
VOUS prévenir férieufement . . . 

C L É O N l S , avec intention . 

1 * - l 

Sérieufement ! 

THERSITE. 

Et à -regret, Madame , qu’il eft impor- 
tant que vous quittiez les lieux où comman- 
de Idoménée , Sc qu’il n’aura lui - même de 
repos qu’après qu’il aura été inftruit pat moi 
que j’ai lailTé Philocles en fureté de l’autre 
côté de la frontière des Mandurieus. 

PHILOCLES. 

Certes , cette noble follicitude mérite, 
notre reconnoilTance. 

CLÉ O NI S. 

En fe chargeant de ce meflage , le cour- 
tifan Therfite n’auroit -il poiilt penfé venir 

vers Timocrate? i 

^ * “* » 

I ” ” ' ' ‘ w * 
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THERSITE, troublé. 

Il eft ilnpofiible , illuftre Cléonis , quô je 
me fois rendu coupable d’une indifcrétion 
ou d’un outrage, en aportant ici un confeil 
falutaire, dont, en pareil cas, j’aurois moi-* 
même fu gré à celui qui auroit eu la bonté 
de me le donner. 

CLÉONIS. 

Therfite voudroit perfuader qu’on n’a pas 
celle d’être bon , lors qu’on a celTé d’être 
jufte. 

THERSITE. ' 

On l’eft encore fans - doute , quand on 
fait honorer Philocles & Cléonis. 

PHILOCLES, après avoir réfléchi. 
t . Chere Cléonis , interprétons généreufe- 
ment leurs intentions, & rendons grâces à 
Therfite & à Anitas. 

THERSITE. 

haut: Vertueux Philocles ! à-pan : Se 
décideroit-il .. . Oh , quel coup ! 


PHILOCLES. 


U.Ï 


'! f ! i 

PHILOCL&S, • 


Adroit & côtnpacifTant Ageot da bontifd 
de Jupiter , retournez vers .celui qui vous 
envoie. Aflurez-ie bien que , pour vouloir 
cri profiter, ou pour. én pouvoir être dupe/ 
fchilocles méprife trop les ru fes.de s mortels $ . 
& que. jamais il napréhenda pi ne chercha 
à conjurer que la colçre ties Dieux. Témoi- 
gner. Ou fentir toute autre crainte, c’eft car . 
lomnier foi - même fa vertu. '!. 

Cléonis & P kilo clés [orient .* ’îherjî- 
te demeure Jlupéfail. Cipédphon 3 qui ejl 1 
demeuré muet de furprife dans le fond 3 
aproehe lentement de Therjlte _, le fdijît 
par le Iras ; puis il dit : " 

CZETIPHON. 

- . .'‘il “3'- :■ J 

ferave & cauteleux Emiflfaire du grand 
Anitas, vous venez de recevoir la réponfe ; 
«de mon maître. Vous pourez , à votre aifei 
la fejtdre à votre noble Patron. Mais , fi , 
ep terpiinant fa coutfe, le blond Phébus, 
vous trouvoit encore fous ces aliziers, l’hon- 
nête Çzétiphon vous prouver, ^vous^même, 
la tienne. Il fort. C 


/ 
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SC ENE SIXIÈME. iÀ 
■ • - j H E k S 1 T E febl. -’C 

•_ ' 1 1 " ' •: ,S('i /, • ï 

Voyez cet impudent efclave. C’eft 1* 
morgue de Tes maîtres fous les nuances' 
grofïieres de "fon état. . . . Sentir ou témoi-\ 
gner toute autré- crainte j c’ ejl calomnier foi- 
même fa vertu !> Bien trouvé vraiment ! Si • 
je m’aviibis d aller redire d Salente . cette 
belle fenrence , y trouvereis-je un feql hom- 
me paflablement éduqué qui. ne me riroit 
pas au nçz ? . ... A Monfeigneur Anitas ? 
Il croiroit parbleu ! que je lui parie Hébreu 
ou Sannate. De quoi allois- je donc auflî 
m’avifer, en .acceptant l’emploi de venir 
faire entendre à ces honnêtes - gens des 
chofes fur lefquellés d’autres m’eutferit com- 
pris à demi -mot. Parlez - moi de feu mbn’ 
ptoteéVeur , mon rufé fie facétieux atbi , ce 
yieux renard de Polyfonte ! Cela avoir vtf 1 
trois Cours. Céla vous mertoit les affaires ‘ 
en jouant. Cela vous auroit drefTé en calem- 
bours des plans d^guerre ou de paix : mis- 


I 


des profcriptions en bouts-rimés J- & tou- 
tes les loix de la Grece en couplets. 11 y a 
aulïi moyen de vivre avec ce Monfeigneuc 
Anitas, qui , de la vie , n’a importuné pat 
une feule oraifbn ce Jupiter dont il eft fa- 
crificareür. Mais un PhiloclçsJ Bon 
Dieu! Il faut que mon. Patron aétuel foie 
un bien grand innocent, d’avoir pu apré- 
’hender lin pareil homme ! Mettre un Ther- 
Itte en train de mentir pour de femblables 
originaux! Oh! j’en répondrais bien; 8c 
toutes les jolies femmes » 8c les Publicains 
ventrus de la grande Salente, en feraient 
•mes garans , te Monfieur Philocles eft un 
homme noyc !... Un moment ! La réuflite 
de cette négociation devoir me valoir 
quatre cents mines : 8c ce Monfieur Philo- 
cles m’a bien l’air de s’être mis 11 de 
m’empêcher de recueillir cette aubainel 
Allons , Therfite , allons. Peut - être l’occa- 
fion viendra de mettre cette démarche en 
ligne de compte x swec tant d’autres pas 
perdus que tu fais encore chaque jour 
pour le bien de l’Etat! . .. . - . . Mais, - 
. ‘ ■ Ci , ' 
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voyez donc le foc fcrupulé ! ; 7 : 

calomnier foi -même fa. vertu! Pour moi, 
•-je calomnierai , rooibleu !... ' 


è SCENE’ SEPTIEME 
THERS1TE. LYCOPHRON. 

N. ô. Lycophron , en arrivant fur la Scene , 
ftufit les derniers mots de Iherfite a £ 
dit , à -part, en s* aprochant de lui: 

LYCOPHRON, à-part. 

1. f \ r - ; 

'■ C E 1 1 e de conte la T erre ! & pour beau* 

'•coup moins d’argent. • • - 

*»*, . . , - 

THERSITE. 

Mon adroit Lycophron , cher & ta(é 
Barbier de Salamine , fur le compte du- 
quel j’ai mis mes meilleures efpiégleries , 
pourquoi faut -il que le fort ne t’ait point 
conftitué , -comme tn^i , en dignités! Nous 
verrions fi tu te ferois tiré mieux que 
fnoi de ce pas-ci. 
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LYCOPHRO.N. 

La rufe ! 

THERSITE. 

Prend de - travers , de par tous les Cy- 
clopes! * 

LYCOPHRON. 

Que dites - vous , Seigneur ?.:...' 

THERSITE. 

* , . 

'• • ■ * «. - - , » *_ • .* . . * . ^ 

Ce qui n’eft que trop vrai. Mieux m’eût- , 

il valu cent & mille fois avoir entrepris 
de mettre dedans tout le college des Prêtres 
de Cybele , l’intrigante Bciféis , Sc Mon- 
feigneur Anitas lui- même. Avec leur flegme 
inaltérable , & leur grofle probité , tous 
ces honnêtes-gens vous frapent dans leurs 
difcours , plus ferré 8c plus dru. que ne 
faifoit , devant Troie , ce fol d’Ajax * 
quand il manqua de m’y égorger parmi 
les béliers qu’il maffaçroit pour des £f>l«* 
dats d’Heékor. 

LYCOPHRON. 

Ils vous ont donc percé? '• - • f' 

C i - ; 

* » 
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» De part en part , mon ami , de parc en 
parc. 

* ./■» » » 

LYCOPHRON. 

Par- bonheur, les grands moyens nous 
reftent ! 

-, % 

THERSITE. ' 

J’ai encore en réferve cette feuille de 
palmier empreinte du redoutable nom d’I- 
doménée , & fa grife royale , pour y fu- 
pléer au - befoin. Oh ! il y a ici ( tirant 
là feuille ) une force de talifman , qui peu t 
fupléer à cinq milliers , au -moins, defa-‘ 
tellices. 

LYCOPHRON. 

» * ~ • . i 1 w' *• 

Paix , Seigneur Therfite , paix. J’entends 
venir. Cette derniere recette ne fauroit être 
employée que long -temps après que le 
Soleil , defcendu chez Thétis , permet de 
fraper fans que les Voifins fongenc à s’en 
apercevoir. 



. t $S>j J 

.THERSIT&, : . 

C’eft la grave Cléonis & le bouillant ami 
de Philocles. Evitons furtoiW^e dernier* 
Perfuadons-lui que nous nous éloignons 
de ce féjour champêtre. Paffbns par ce 

, A - t . . * » », r • * . • ' . . 

cote. • - ••• • - > 


SCENE HUITIÈME. 

• * ' • } • . V 

CLÉONIS. DEÎdOPHILE. J 

t . ; 

CLEONIS. 

^AlSsurément , ni -Philocles ni moi 
n’avons pris le change. 

DÉMOPHILE. . • 

.■ ' 

L’amitié , Madame , foitpçonne & s’ai- 
larme plus aifément & plus vite que l’hc- 
roïque vertu. 

CLEONIS. — i 

Ébranlée dans le porte auquel elle Fex- 
cita à afpiret j l’incapacité d’Anitas com» 

, c */- 


mence d rendre 1* chute inévitable. L’opi- 
tiion publique l’en ehaife , & ne le lafle 
point d’yljlàpeller Philocles. L’intrigant 
Anitas s’imagine en détruire lçs éfets ^ 
f’il peut nous écartçr par les terreurs auf ? 
quelles il eft lui-même en prqie. L’hpn^ 
nêtç Therfite manœuvré en fous- ordre, 

.t t t » 

Çc aux conditions accoutumées. 

Dêmophile, :î 

*« . 4 V . 

Sur ces points* Cléonis , nos conj^ç- 
turcs ne different en rieg. Mais!', - . . 

CLEO N 15. 

Trinquilliféz - vous , cher Démophiîe. 
La bouche fgnoble qui vient de trahir * 
nos yeux ce myftere, diflîperoit nos craintes 
plutôt que de nous* en caufer. 

• * ... » T 

D É M O P H l L E. 

t • ’ ' ’ .m. r • 

Ah ! Clconis , les rufes de vos envieux 
font lî fernblables à leurs âmes étroites! 

CLEONIS. 

; Mon époux &T nioi, Démophiîe, qoys- 
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eft • il doiic permifdeformais de nous occtv- 
per de nous? Nous l’eft-il de perdre de 
yue la reconnoiflance touchante & les cala- 
ndres des infortunés Salentins ? 


f 


•DÊMOPHILE. 


Trop malheureux Idoménée , feul les 
Méchans t'ont condamné à ne point les 

'A , 

çonnoitre ; ; . 

~ i t ? * **.*’•• ^ * •• 1 • • • • ■ • 

CLÉONIS. 


Il naquit pour la vertu , Démophile s 
& fi le moment étoit arrivé où les perfides 
feront réduits à lui confeillcr un crime , 
c’eft alors que le bandeau tombèrent de 
fes yeux. . 


t DEMOPHILE. 

• C’eft aux meilleurs d’entre les Princes , 
Madame , que l’on a toujours plus huile* 
ment fait croire que leurs mains ne fra- 
poient que le vice , dans les inftans mêmes 
où l’orf s’en eft fervi pour accabler la vertu. 
C L Ê O N I S. 

fÿoatçz-moi donc tranquillement , «heD 
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& inébranlable ami. Sans avoir même 
penfé quel pouvoir ctre à Ton égard le vœo 
fécrer du Pontife , il y along-temps déjaque 
Philoclesl’a prévenu. Vous n’ignorez point 
qu’il exifta de tout temps à Saletite & en 
Crete même un ufage rigoureux : c’eft 
celui qui condamne à vivre & à mourir, etj 
dedans des limites de cet Empire , tout 
mortel qui a été revctu des palTagers hon- 
neurs* auxquels y futapellé P.iilocles. 

DEMOPHILE. 

Je connois cette loi févere. 

* . . ‘ • , . t 

CLÉONIS. 

Né parmi les modcftes & laborieux Thé* 
bains , jette par le fort dans le Royaume 
de Salente , déchu des grandeurs qui y 
devÿirent fon partage; laffé furtout de 
porter ombrage à l’ambition inquiette & 
jaloufe, du fein d’une obfcurité où la bien- 
veillance des Salentins eft fa rccompenfe , 
Philocles a fait folliciter , comme la plus 
prcçieufe des faveurs , cet éloignemeut- 
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- meme dont A ni tas lui fait infinuer la né- 
ceflité par Therfite ! ^ 

' 'DEMOPHILE. , 

• # « * - \ 

Ces particularités , Cléonis , font éloi- 
gnées de difliper mes foupçons & mes al- 
larmes fur le fort de votre époux. 

CLÉONIS. * 

•* 

Pourquoi ! fi Anitas étoit informé que 
nous demandons cette grâce , ne nous l’au- . 
roit-il donc point fait accorder de lui-même? 

t * 

DEMOPHILE. 

Jamais l’envie ne permit au mérite 
quelque éloigné qu’il pût être , de fe fixer 
dans un lieu , d’où fon éclat peut encore 
tomber fur fon œil louche, & toujours 
éveillé par le fenciment de fon infuffifance. 



*: c .. .i 


i 
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SCE^SfE NEUVIEME. 
Les mêmes. CZET1PHON. 
CZETIPHON. 


Madame! Noble Démophile! .... Je 

fuis au defefpoir ! 

• • 

CLÉONIS. 

Qu’as-tu, pauvre Czvtiphon? 

CZETI PHON. 

• , ^ 

Ils viennent d’arriver ! àl’inftant, Ma- 
. dame , à l’inftanc !... .Un jeune inconnu , 
beau comme les enfans des Dieux ! 

CLÉONIS. 

Que veut-il donc dire ? . 

• CZETIPHON. 

Ah ! ces Dieux peuvent-ils donc perS 
mettre qu’un mortel qu’ils ont comble de 
leurs dons , fe prête à 1 ... • 
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CLEONIS ( avec une nuance d'efroi.) 

Parle , fans re troubler ! ‘ . 

CZET1PH0N. 

Maudite Cour de Salente ! Le naturel 
le plus généreux & le plus beau n’en a pas 
pour huit jours à tenir dans ce pays-là. 

CLEONIS. 

Pourfuis j encore pn coup , Czétiphon ! 

CZETlPHON. 

Hé bien , Madame ! Dabord un char ; 
que j’ai reconnu pour apartenir à Idomér 
née.... des efclaves qui ne parlent non 
plus que des ftatues. ... des foldats. .... • 
tou: cela eft entré dans vos Cours. Audi- 
tôt Therfite eft accouru vers le beau jeûné' 
homme. . . . Celui-ci s’eft entretenu avec 
Therfite.... Ah , Cléonis ! Ce ne peut 
être qu’un meflager de malheur J Vous 
le voyez bien ! 1 

CJUEONIS émue. 

i . - * * 


Achevé 1 
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. - CZET1PHON.' • •. V;î a. 

Ce jeune inconnu a remis à mon maître 
un ofdre de le fuivre fur-le-champ à Sa- 
Joute. • . . • 

DEM O PH ILE. 

v . .* • * 'À* 

Trilles preffentimens de la Tremblante 
amitié , vous voilà donc vérifiés! 

: . CLEON1S. 

■ . > 

( N. B. Elle gar.de un injlant le Jîlence ; 

fuis elle dit a ) 

. ! 1 « ?.»' f * * 

Hé quoi ! Vous, les fujersd’ldoménée! 
Depuis quand donc penfez-vous que les 
*commande:nens de votre Roi ne peuvent 
plus ctre que des Arrêts de trépas ou dè 
profçription ? • " . . 

C Z ET I P H O N. 

Cléonis! Avez-vous donc oublié que le 
glaive la balance font aux mains éfré- 
nées du perfide Anitas? Perdez^vous dé 
vue ces Magiftrats inftitués par le fage 
Minos? Ils aperçurent les délires de cet 
infenfé } ilsoferent s’opofer à fon orgueil. 
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Sc ils tombèrent dans les fers. Rapeüez- 
vous ces Chefs des Phalanges , iflus tlu 
plus noble faftg de la Creçe couverts de 
cicatrice? caufées par les bleifures qu’ils ont 
reçues devant Troie : " ils ont fefule le vil 
emploi qo’Aniras vouloit leur confier;! 'He 
bien, ces braves guerriers ne font-ils poiuc 
bannis de la préfence du maîtrç à, .côté 
duquel ils combattirent! r .1 '-T 

.... , . <D E M O P H I LE.-' ) ?» 




Ce matin enedre , illuftre' Cléohis , ces 
yeux ont vu l’ambitieux Anitas faire trem- 
bler nos concitoyens vfenus du fond de 
la Carie pour porter leurs plaintes aux 
pies du Trône. Le lâche Areas infultoic 
à leur douleur , & recueilloit les marques 
de la faveur de çè traître à la vue de Sa- 
lente entiete. • ■ 

CLEONIS. [Elle s'arrête y 
& puis j par réflexion: ) 

N’importe. J’ai confiance aux Dieux. . 7; 
Je eonnois Idoménée , Set cours embralïtr 
mon époux ! 
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v ~ D E M O P H I -Ii«i •< ' 

Volons à Salente , & tâchons d’y de- 
vancer Philoéles. 

! ■ 1 • , • 

* CZETIPHON. 

Ah, Seigneur, que j’aille mourir de doit»' 
leur ou de joie auprès du plus chéri des 
maîtres 1- — • . **» d 

DÊMOPHILE. . > , 

Viens, Czëtiphon. Un fidele ferviteur eft 

digne d’un fort auffi beau. . > 

■ , 

Tin du premier Acte» 

.y- • .j rr • • -1 
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ACTE SECOND. 

♦ ■ 

Le Théâtre doit répréfenter une magnifique Gal- 
lerie. C'efl celle des Rois de Salente. Dans renfon- 
cement , & derrière une balufkade , doit âne élevé , 
fur pluficurs gradins , un Trône à l’antique. Tout 
cet enfoncement , jufqu'à l’avant- dernière Scène , 
doit être caché pir uu rideau. richement drapé , dont 
les pans doivent tomber fur la baluftrade. 

Il faut que l'intervalle du premier Aéfe au fécond 
foit rempli par une fymphonie donc le début ex- 
prime le trouble & la confufion , & dont la fuite 
exprime graduellement l’efpoir & le calme. Il eft 
néceflairc que le genre de cette Mufîque foit large 
& harmonieux. 


SCENE PREMIERE 

l * 

MENTO R, IDOMENEE. 

> 

IDOMENEE.' 

Respectable Vieillard ! Que le fils 
d’Ulyfle tarde à venir ! 

MENTOR. 

Je ne faurois blâmer cette vertueufe im- 
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patience , O Idoménée ! Jupiter fera def. 
cendre du haut de l’Olympe la paix dans 
votre cœur ; & il fera renaître le calme dans 
les Etats d’yn Prince allez magnanime pour 
reconnoître les fautes , & pour vouloir 
réparer les injuftices que, des perfides lui 
ont confeiilces. 

. j-f . 

IDOMENEt 

y 1 ■ ’ 1 

Cher Mentor! Les trop juftes murmure s 
de Salente femblent me pourfuivre jufqu’au 
fond de ce palais ! J’y crois entendre en- 
core les gémilleraens fourds & plaintifs , 
Sc les cris tumultueux de ce Peuple au 
defefpoir ! 

• MENTOR.' i ; 

Timocrate , Idoménée ! Ce Timocrate 
dont les flatteries chatouillèrent toujours 
agréablement vos oreilles ! cet Aniras , qui 
jamais ne fut ce qu’étoic exprimer un doute 

fur l’iflle de fcs defleins infenfés! les 

* . . *» 

complices nombreux des maux qu’ils firent 
à Salente , aufli long- temps qu’ils l’ont 
pu, vous ont rendu fourd 1 ces cris dé: 


/ 
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chirans ! Ht vos CourtifariS * alors , le» 
craicoienc d’infolentes clameurs ! 

IDOMENEE. 

Ne m’accablez point , fage Mentor , en 
me rapellant cetre pernicteufe yvre(Te dont 
vos confeils ont diffipé l’illufion ! En cef- 
fant aujourd’hui de luire fur Salente , le 
Soleil en aura vu s’éloigner pour jamais le 
coupable Anitas. Mais j’aperçois Hégé- 
fppe. • . 

, * * * • • 

SCENE SECONDE. 

Les mêmes, EG E S I P P E. 
MENTOR. 

23iflimulez , ô Roi de Salente ! ou plu- 
tôt banniflez ce trouble pufillanime. Mon- 
trez aux yeux de ce braye & Edele foutien 
de votre Trône , que vous êtes un homme. 

HEGES1P PE. 

Je ne puis fans frémir , Seigneur , vous 

Di 
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tracer les convulfions qui éclatent d’heure 
en heure dans Salente ! 

I DO MENEE. 

Parle , fans rien déguifer , Hégéfippe î 
c’eft ainfi qu’un vrai Citoyen doit agir 

avec fon Roi. ' 

\ • « 

H EG ES IP PE 

Les malheureux ! O Idoménée î Com- 
ment om-ils pu avoir la barbarie de vous 
abufer ? 

MENTOR. 

Voilà les Courcifans ï. & le déplorable ' 
fort des Rois ! 

9 

' H E GE S I P P E. ‘ 11 

Les uns & les autres fe plaignent y au- 
cun ne court au remede. 

MENTOR, 

Parce qu’on eft de part & d’autre fans 
vertus; prompt à réclamer les prérogatives, 

& lent à fe bien pénétrer des devoirs donc 
elles font le prix î 
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I D O M E N E E. 

Indulgent &‘fage Vieillard! au milieu 
de ce defordre,. dis-moi : la tâche des Rois 
n’eft-elle point la plus labotieufe 8c la plus 
difficile ? 

MENTOR. 

i _ - r • 

Sans- doute, Idoménée. Mais leur di- 
gnité eft aufli la plus grande. Les Dieux , 
ici-bas , compenfent tout, & ne difpen- 
fent perfonne. 

- i.Uuc- .1 DO MENEE. 

Vils flatteurs ! ce n’eflT point là ce que > 
vous m’avez apris 1 . . 

MENTOR. 

C’eft , au-contraire , ce qu’ils tâchent de 
faire oublier. 

IDO MENEE à Hégéfipp * 

Vertueux Salentin , noble Hégéfippe ! 
toi .qui , durant ces troubles funeftes n’as 
ceffié de veiller fur la perfonne de ton Roi ; 
cui as vu de près fes erreurs , qui jamais 

D J 
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n’y coopéras par des flatteries pufillanimes , 
qui y a plan dis bien moins encore par 1 efet 
d’une ignoble ambition j dis-moi : efperes- 
tu que tes concitoyens puifleïit jamais en 
perdre le fouvenir ? 

' HEGESIPPE. 

Salente a plaint fon maître : Salente n’a 
maudit que les flatteurs. Elle eft toujours 
la même. Qu’Idoménée fe raproche d’elle, 
& Salente eft encore prête à lui préfenter la 
vérité , ce premier tribut des Peuples en- 
vers les Rois , de ce premier garant des 
droits facrés des Peuples. 

MENTOR. 

Idoménée , tâchez d’écouter fans fré- 
mir ce que Mentor va vous dire. Que mes 
paroles , au-contraire , reftenr gravées bien 
avant dans votre efprit. Quiconque jamais 
vous tiendra un autre langage , trahira fon 
Roi, de offenfera les Dieux. Choifis vo- 
lontairement par les Peuples , les Princes, 
à la tête des plus forts & des plus braves , 
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n’ont conquis que les lieux. Ils crurent 
avoir créé les Nations ! Des flatteurs , ou 
d’avides fanatiques , ont confacré ce délire 
de leur orgueil , & ils ont pu fe croire des 
Dieux. En-vainl’imperfeétion de l’humaine 
nature a réclamé contre ce preftige. Par- 
tout il- a multiplié les tyrans préfomptueux 
& les efdaves intérefles ou pufillanimes. 
Non , Idoménée , non : il ne peut y avoir 
que le Monarque de qui l’ame auraconfervé 
aflez de fa dignité première pour ne reflen- 
tir que l’ambition généreufe de commander 
à fes femblables par l’autorité , fille de la 
prudence, Sc non celle d’éfrayet, par la 
violence & l’empire , un troupeau ftupide 
il n’y a , Idoménée , que ce Monarque 
que fa vertu doive faire comparer à la Di- 
vinité , de qui l’homme a reçu en naiflant 
les préfens imprefcrîptibles de la raifon & 
de la liberté. 

HEGESIPPE. 

X.es Dieux! oui certes les Dieux s’ex 
priment par la bouche de cet Etranger » 

D 4 



C î* 3- 


O Salente! O ma Patrie ! le jour du bon- 
heur luit pour toi , puifque les Dieux l’ont 
envoyé auprès d’idoménée ! ( Il fort. ) 


I D O M E N E E. 


Brave Hégéfippe ! que la Garde , dou- 
blée depuis quelques jours autour de ce 
palais, foit fur-le champ difperfce! Que 

mes Sujets ne trouvent plus aucun obftacle 

* « 

à aprocher de leur Roi ! Télémaque ! 
O fortuné Télémaque ! Mentor ! pour- 
quoi n’avez-vous point été aulfi le guide 
de n»n aveugle jeuneflTe ! 


SCENE TROISIEME. 

MENTOR. 1DOMENEE. HE- 
MOPHILE. CZETIPHON. 

HEMOPHILE, ( au fond, en entrant. ) 

ËsT-ce bien ici le palais d’idoménée, 
O Czétiphon ? Et fommes-nous réelle- 
ment dans Salente ? 
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CZ ET I P H O N. 

Seigneur , j’éprouverois le mêmedoute, 
fi je ne venois de voir le noble Hégéfippe , 
l’ami de Philocles. 

IDOMENEE, (d M entor , fur le devant) 

• C’eft le jeune Démophile ! furement 
Philocles n’eft pas loin. 

DEMOPHILE, ( toujours au fond , à 

Cçétlphon ) 

As-tu remarqué ces foldats qui fe font 
retirés pour nous laitier un partage ? 

OZETIPHON. 

Se lalTè-t-on donc enfin, Seigneur , de 
héritier de piques &. de javelots les che-, 
mins qui peuvent conduire , vers le Roi 
de Salente , fes triftes Sujets ? 

IDOMENEE à Démophile. 
Jeune homme , de qui Salente aplaudic 
la précoce vertu, apréhenderois- ru donc 
d’aborder Idoménée ? 

DEMOPHILE, à part , en s'avançant. 

O Cléonis , les oracles de la vertu 
font plus*fùrs que les pr étages de l’inquietie 
amitié. 
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IDOMENEE avec bonté. 

Parle , Démophile ! que veux tu de ton 
Roi? 

DÈMOPHILE,( apres avoir regardé 

Mentor. 

Sous lesaufj.ices de ce majeftueux Vieil- 
lard , dont , après les vôtres , o Idoménée , 
j’embrafle les genoux, j’implore, au nom 
de la juftice éternelle , au nom de votre ' 
gloire , fureté pour le grand Philocles. 

IDOMENEE. 

Sûreté! & pour Philocles ! Idoménée » 
quelle leçon pour toi ! Ah ! Dcmophile , où 

Philocles eft-il ? Parle vite: fatisfais-moi. 

■»' — ‘ • " ' 

DÉMOPHILE. 

•/ * 

Pardon , magnanime Idoménée , de mes 
injuftes allarmes. Philocles vient ici fur 
mes pas. Un jeune mortel ! .... Hélas! mes 
injuftes apréhenfions l’ont audi outragé î 
Je confidere cet augufte Vieillard : les ra- 
yons céleftes qui brillent fur fon front !,. .. . 
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Il en brilloit un fur celui du jeune in- 
connu. 

IDO MENEE. 

Démophile , tu ne te trompes point. 

DÉMOPHILE. 

\ 

O pouvoir de l’amitié allarmée! Com- 
ment ,ce rayon n’a-t-il point banni la 
crainte , & ramené la confiance & 1 efpoir 
dans le cœur de Démophile ? 

I D O MENEE. 


Hélas ! il me relie à ramener dans tous 
ceux de Salente, des fentimensque mes yeux 
lifent avec tranfport dans le tien. 



SCENE QUATRIEME. 

* 

Les mêmes. TELEMAQUE. PHI- 
LOCLES. HEGESIPPEj&c. 

N. B. Dès le commencement de cette 
Scène i les Citoyens de Salente de tous les 
Ordres doivent déboucher de plujîeurs côtés 
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fur le Théâtre , & y former divers groupes. 

To. Un des Nobles , beaucoup moins nom- 
breux que les autres. Ceux-ci doivent être 
vêtus de blanc 3 avec des franges d’or au bas 
de leurs tuniques , & une médaille d’or pen- 
dante au col. 

20. Lç fécond groupé' f aufi peu nom- 
breux y ceux-ci doivent, être vêtus de bleu , 
avec une frange d’argent y & fans médaille., 
jo. Le troiféme groupe , plus nombreux , 
vêtu de vert , fans frange , avec une médaille • 
4P. Le quatrième , de jaune aurore, 
jo. Le cinquième , de rouge pale, 
do. Le fxiéme 3 de gris de lin. 
g o. Le fptiéme , enfin beaucoup plus nom- 
bi eux que les précédcns , vêtu de diverfes ? 
couleurs. Ces derniers doivent être placés fur 
la partie du Théâtre la plus diftahte du Trône y 
qui ne fera découvert qu’à l’endroit indiqué 
plus bas dans cette quatrième Scène. 

TELEMAQUE. 


O Roi de Salente ! je te ramené Phi- 
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locles , Sc avec lui les cœurs de tous les 
Saleiuins. 

IDOMENEE. 

Sage Mentor ! les voilà tous diflingucs 
par Ordre , fuivant ton confeil. 

MENTOR. 

C’eft aux Monarques qui ont la pru- 
dence de s’en entourer ainfi , que les Dieux 
font part de leur fagefle , & qu’ils accor- 
dent la gloire. 

IDOMENEE. 

Dieux immortels ! Que déformais Phi- 
Iodes & ceux feuls qui font doués des 
mêmes talens & des mêmes vertus fuient 
entre Idoménée & ce Peuple qu’il aime. 

MENTOR avec une majejiueufe févérhs. 

Arrêtez , O Idoménée ! De bonnes loix» 
confacréés pat l’aveu de ceux pour qui 
elles font faites, égales, inflexibles pour 
tous y & non des humains foibles , fujers à 
déferrer la vertu pour le vice } voilà quelle 
doit être à la fois la barrière & le lien 
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entte un Souverain qui commande & la 
Nation qui obéit. 

Tôt ou tard , Roi de Salente ! les hom- 
mes corrompent les loix: les loix , au con- 
traire , font toujours un frein falutaire 
pour les hommes. Le mortel placé dans les 
conditions privées peut , chaque jour de 
fa vie , être déterminé à en marquer le 
cours p3r des bienfaits, il n’a befoin pour 
çela que des infpirations de la fenfibilité 
Sc des réglés de fa propre droiture. Mais 
les Rois, Idoménée , les Rois nefauroienc 
avoir d’autre bienfaifance que la juftice . 
& les loix feules produifenc & maintien- 
nent fûrement celle-ci. 

PHILÔCLES. 

Augufte Idoménée ! PuifTe ce difcours 
du fage Mentor être à-jamais la reglç de votre 
Gouvernement ! PuilTe Philocles tomber 
plutôt une fécondé fois dans votre difgrace 
que d’être jamais le truchement paflîf de 
votre volonté abfolue , mife à la place des 
loix que Minos , votre ayeul , propofa aux 
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Peuples de Crete , & qu’il n’introduific 
jamais parmi eux par la violence ni par 


l’éfroi. 


MENTOR s’adrejfant au premier groupe. 

Enfans des Héros de la Crete, défenfeurs 
& foutiens généreux du Trône de Salente , 
vous lui devez votre fang, 8c furtout l’e- 
xetnplc des vertus. Vos concitoyens ne 
doivent qu’à elles un jufte refpeét & des 
hommages libres & légitimes. Aprochez 
de votre Roi; & n’oubliez jamais que vous 
mériterez bien moins de perdre cet hon- 
neur, par l’infortune ou par le facrifice d’un 
vain reflentiment , que par de honteufes 
intrigues, par une infatiable foif des ri- 
chefles & des honneurs , ou par la dégra- 
dation de vos mœurs. 


( En- t’adrejfant aux autres groupes de 
Citoyens.) 

Prêtres , Magiftrats , Citoyens ! vous 
reconnoîtrez la fageiTe des Dieux , qui dé- 
formais au milieu de vous veillera fur votre 
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' Né B. Après ces paroles de Mentor, on 
doit entendre une mujique guerriers. Le rideau 
qui couvre le Trône doit tomber. Mentor y 
conduit & y place Idoménée. Au-deJjous de 
celui-ci doit fe placer Télémaque ; & Philo- 
cles fe met fur la première marche. On doit 
entendre un coup de tonnerre. Alors Mentor 
redevient Minerve , & étend fon égide fur 
Idoménée j Télémaque & Philocles. Ceux-ci 
fe proflernent devant la Déejfe ; & le Peuple 
fuit leur exemple. 

PHILOCLES. 

O Minerve ! O protectrice du fage 
Ulifle ! O Mentor ! vous ne pouviez être 
que cette augufte Divinité fous la forme 
d’un mortel ! 

MINERVE. 

Roi ! Peuple ! relevez-vous. La fagelTe 
des Dieux exige d’aucres hommages que ces 
marques du refpeét dont fa vue vous pé- 
nétré : la pratique des vertus Sc l’accom- 
pliflement de tous vos devoirs. 

• SCENE 


' Tons les A&eurs de la Scenfe préçé-' 
dente CLEO NI S, &e. 

CLEONIS. 

C^u’aperçois-je ? Ciel ! idoménée ! mon 
époux , fous l’égide de Minerve ! Ne fouf- 
frez point, Ô DéelTe , quê déformais on 
les fépare , & daignez veiller à-jamais 
fur eux. 

~ ü -, MINERVE. 

•j. V .H a . < - t- 

Sage Cléonis , fous cette égide , fym- 
bole de la force & de la raifon , une place 
refte à donner : les Dieux én difpofenc 
en-faveür de la modeftie fincere Sc de la 
compatiffante bonté. Aprochez, époufe de 
Philocles. i . 

j * ' * " 

JJémophile cônduit Cléùrtis jufques fous 
T égide de Minerve. Tandis que ‘Cléonis s’y 
place au-dejfous de Philocles , le Peuple de 

Salente chiante l'hymne à Minerve , qui fuit : 

• . ■>>.“- "■ » ; g 

• t, 

' f 
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- N. B. On ièjtre que la mufîque de 3c 
morceau foit fmple , pathétique. On penfe 
qu il feroit mieux j s ’il et oit exécuté par des 
voix fans -aucun 'infrumetft , pu tout au 
plus avec accompagnement d’uifltumcns'jt 
vent placés fur le Théâtre. 

Dans le cas où le compofteur adopter oit 
l’idée de ne faire aucun accompagnement 
infrumental , il faudra que les morceaux 
des Coryphées foient chantés par plufieurs 
voix. 

■m • - ‘ 

HYMNE A MINERVE. 

Chœur Salent ins : 

■'Du feu des belliqueux exploits 
Mars peut embrafer U jounefle : 

Bellone , en fa fanglantc y vrefle , 

'Frapc les Notions, & moi (Tonne les Rois. 

Toi feule, ô Minerve 1 ô Sage (Te! 

Produis l’utile accord du pouvoir & des Loir. 

\ * - 

PREMIER CORŸPHÊE. 

' • L » • - ■ I ”*> > 

Rois , à votre illuftre nai/Tance 

' \ - 

L’Olympe eût ca vain prefidé , 
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Le R6i qui par Pallas en tout n’eft pas guidé * 

Eût vu le Monde en-vain plier fous fa vaillance. 
Un Conquérant ambitieux 
o Un mitant étonne la Terre' 

Semblable aux éclats du tonnerre , 

Il ravage & parte comme eux. 

De Saturne la main plus julle 
Sur Ion front flétrit le laurier ; 

Mais d’âge en âge il fait refleurir l’olivier 
Dont la tienne , Pallas , ceint un Monarque Augufte. 

Chœur des Saientins: 

Pallas , Déerte bienfaifante , 

Du Roi que tu rends à Salente 
Ecarte cet efprit d’orgueil & de fureur. 

Déerte , qu’à-jamais fa gloire 
Ait fa fourcc dans la mémoire 
Du jour où de fon Peupie il voulut le bonheur . 

SECOND CORYPHÉE. 

Vous , Tigres que l’on voit fans certc 
Se difputant les lambeaux déchirés , 

Monftrcs de meurtres altérés , 

Péri/fez , Fléaux de la Grèce 1 
Et toi , ne fouffre pas , Deftin , qu’Idoménée , 
Partageant leurs langlans complots , 
Trompé par la viéloire à leurs chars enchaînée. 
Jamais dans ces Tyrans penfe voir des Héros, 
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I 

Ch œur. des Salentins 

4. * , ‘ ‘ , J , . , I • , 

Pillas , Déeflc bienfaifantc , 

Du Roi que tu rends à Salente 
.Ecarte cet efprit d'orguçil & de fureur. 
Minerve , qu'à-jamais fa gloire 
Air fa fourcc dans la mémoire 
Dn jour où de fon Peuple il voulut le bonté 


■ t y ■ t< 
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